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ÉLOGE  CIVIQUE 


DE  MIRABEAU. 

TJ  N E grande  calamité  a frappé  cet  empire.  La 
mort  femble  s aflocier  aux  coupables  proiets  de  nos 
ennemis  , & ,fière  de  fon  immenfe  proie,  elle  triomphe 
encore  de  nos  regrets  & de  nos  douleurs  ! il  n'eft  plus 
cet  écrivain  fublime  , dont  la  voix  éloquente  a fait 
tomber  nos  chaînes , flétri  nos  antiques  préjugés,  & 
de  la  tribune  au  tombeau  , à peine  avons  - nous  pii 
faiflr  un  inftant  d^incervalle. 

U eft  donc  vrai  que  la  perte  d'un  tr ranci  homme  eft 
un  malneur  public  ! dans  ce  moment  vinçt  millions 
de  François  font  plongés  dans  une  triftefle  profonde. 
Un  crepe  lugubre  a couvert  route  la  France  ; ce 
deuil  umverfet  d'une  grande  Nation  , en  honorant  la 
mémoire  de  Mirabeau  , eft  une  leçon  pour  les  factieux 
oc  pour  les  Rois. 

Ils  ont  di  fparu  ces  tems  d/onprobre  8c  de  barbarie  * 
ou  d'orgueilleux  tyrans  obtenoient  feuls  des  hommages 
funèbres  , St  même  après  leur  mort  , commandoient 
encore  aux  peuples  ‘des  larmes  hypocrites  8c  des  regrets 
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proftitué  toutes  les  marques  de  la  douleur  publique. 
Nos  pères  ont  porté  le  deuil  de  Louis  XI  8c  de  Charles 
IX.  La  Religion  elle  - même  a prêté  (a  voix  à l'éloge 
funèbre  de  Louis  XV  ; enfin  nous  avons  repris  l'attitu- 
de impofante  & hère  d'un  peuple  libre  : le  génie  8c  le1 
patrïotifme  font  déformais  la  feule  mefure  de  la  re- 
connoifTance  ôc  de  l'eftime.;  8c  déjà  les  reftès  facrésde 
Mirabeau  repofent  à côté  de  De fcar tes  » dont  les  cen- 
dres errantes  8c  prpfcrkes , n'ont  obtenu  qu'après  un 
üècle  les  honneurs  funéraires. 

Plufîeurs  jours  fe  font  écoulés  depuis  que  la  terre  a 
dévoré  fa  dépouille  mortelle  , 8c  la  fource  de  nos  lar- 
mes civiques  n'eft  pas  encore  tarie.  Il  iembîe  que  le 
rems  veuille  refpeéter  notre  douleur,  après  nous  en 
avoir  ravi  l'objet.  A chaque  inftant  nous  retrouvons  au 
fond  de  nos  cœurs  , une  imprefïion  longue  8c  doulou- 
leufe  , 8c  le  fentiment  profond  d'une  perte  irréparable. 
Notre  imagination  ne  peut  fe  familiarifer  avec  la  mort 
du  légifiateur  célèbre  que  la  France  regrette.  Elle  le 
difpute  à la  tombe  ; elle  cherche  à raflfembler , à rani- 
mer quelques  grains  de  pouilière  qui  furent  un  grand 
homme  5 8c  dans  le  charme  trompeur  d'une  illuhon 
menfongère  , elle  le  replace  fur  cette  même  tribune  , 
où  fon  éloquence  triompha  tant  de  fois. 

Vaine  8c  inutile  erreur  ! François  il  n'eft  plus  ; mais 
fes  derniers  momens  furent  confacrés  à la  choie  publi- 
que. Sa  penfée  fe  repofa  fur  vous  , en  s'envolant  dans 
le  fein  de  fa  divinité.  Le  dernier  vœu  de  ion  cœur  , 
fut  pour  le  falot  de  la  monarchie  ébranlée  par  les  fac- 
tions. Faut  - il  que  fes  yeux  en  fe  fermant  à la  lumière , 
ii’ayent  pu  qu'entrevoir  la  profpérité  de  la  France  ! 

avez  voulu  que  ma  débile  voix  fut  l'organe 


de  la  triflefTe  publique.  Sans  doute  vous  avez  penfe 
que  les  préjugés  n auroient  aucun  empire  fur  une  ame 
qui  a appris  parmi  vous  à chérir  les  vertus  civiques , à 
rendre  hommage  à l’Etre-Suprême,  en  louant  les  grands 
hommes  qui  en  font  la  plus  pure  6c  la  plus  brillante 
émanation.  Oui,  Mefïieurs , je  faurai  braver  les  cris  du 
fanatifme  qui  retentiront  à mes  oreilles.  Je  n oublierai 
point  que  j’érois  citoyen  avant  d’être  prêtre  , 6c  lié  à la 
patrie  avant  d’être  enchaîné  anx  autels.  Si  je  ne  puis 
m’élever  à la  hauteur  démon  fajec,  votre  enthoufialme 
pour  Mirabeau  couvrira  la  foibleffe  du  panégirifle. 
En  répandant  quelques  fleurs  fur  une  tombe  qu’elles 
ne  peuvent  rouvrir  , j’honorerai  du  moins  ma  jeunefie, 
6c  ces  lignes  que  je  trace  d’une  main  tremblante  , Sc 
avec  le  défordre  de  la  douleur  , embelliront  encore 
mes  derniers  momens. 


C’efl  au  milieu  des  événemens  qui  ont  changé  la  face 
de  cet  empireque  je  contemplerai  Mirabeau.  Dans  cette 
étonnante  révolution  , partout  on  rencontre  fa  gloire. 
Elle  efl  empreinte  fur  toutes  les  pages  de  la  confli- 
union.  Vous  verrez  ce  génie  impétueux  6c  hardi , s’élar^ 
cer  vers  la  liberté  avec  un  courage  intrépide  , dévorée 
tous  les  obflacles;  s’arrêter  enfuiteau  milieu  du  mou- 
vement irréfiflible  qu’il  a imprimé  à la  Nation  , mai- 
trifer  les  événemens  qu’il  a préparés  ou  prévus , 6c  fin- 
ies débris  honteux  de  toutes  les  erreurs , élever  le  nou- 
vel édifice  de  nos  loix.  Partout  vous  verrez  la  double 
influence  de  fon  caraélère  6C  de  fes  talens  , d’abord 
dans  la  révolution  , ôc  enfuite  dans  l’Aflemblée  natio- 
nale elle  - même.  Pardonnez  , Meilleurs  , fi  je  voua, 
ramène  quelquefois  à l’idée  accablante  de  cette  mort 
défaflreufe.  Il  efl  des  douleurs  qu’on  ne  foulage  qu’en 
les  nourriffant,  Daignez  vous  fouyenir  que  je  marche 


entre  les  deux  objets  qui  ont  le  plus  d’empire  fur  l’ima- 
gination Ôc  la  peufee  , entre  le  génie  ôc  le  tombeau  , 
la  gloire  ôc  le  néant. 

La  résolution  a aggrandi  i’efpèce  humaine , en  créant 
de  nouveaux  êtres  , en  faifant  éclore  des  vertus  incon- 
nues jufqu  à nos  jours.  L’homme  public  fe  çonfondoit 
avec  l’homme  privé  , ou  , pour  mieux  dire  , nous, n’a- 
vions point  d homme  public.  L’empire  éto.it  abandonné 
a une  fluduation  continuelle  de  principes  Ôc  d’intérêts. 
Les  Minières  fe  fuccédoient  ayec  la  rapidité  de  l’éclair, 
ne  lailîant  après  eux  d’autre  trace  que  celle  de  leur  im- 
péritie , ou  de  leur  perverfité.  Semblables  à ces  météo- 
res qui  ne  brillent  un  inftant  que  pour  effrayer  la  terre. 
Un  voile  religieux  couvrait  l’immenfe  playe  de  l’état, 
que  confumoit  encore  la  dévorante  activité  des  remè- 
des, C’etoit  l’arche  des  Hébreux  qui  frappoit  de  mort 
quiconque  ofoit  y porter  une  main  profane.  Le  def- 
porifme  didoît  impérieufement  des  loix  , préparées 
dans  des  confeils  ténébreux  , ôc  nous  , nous  étions 
condamnés  a révérer  de  loin  ces  abfurdes  myftères.  La 
politique  n’etoit  que  l’art  de  tromper  les  hommes  j la 
fcience  de  l adminiftration  , le  fecret  de  les  opprimer, 
Nous  n avions  point  de  gouvernement , nous  ne  pou-, 
vions  avoir  d’homme  public. 

D’un  autre  côté,  le  defpodfme  religieux  , par  une 
influence  corruptrice  ,,  avoit  altéré  jufqu’aux  idées  fu- 
blimes  de  la  morale.  Le  clergé  avoit  envahi  le  droit  de 
marquer  les  adions  humaines  du  fceau  de  la  vertu  ou 
de  l’empreinte  du  vice:  l’amour  de  la  liberté,  la 
paiïion  du  bien  public , ces  penchans  héroïques  ôc  gé- 
néreux n'étoit  que  le  délire  d’une  imagination  exaltée 
par  l’emhoufiafme.  La  vertu  ne  pouvoit  germer  que 


dans  l'ombre  8c  la  poufiîère  des  autels , & les  plu» 
beaux  fentimens  alloient  fe  perdre  ou  s'atténuer  dans 
la  filière  eccléfiaftique.  Enfin,  une  révolution  bienfai- 
fante  , a recréé  l'efprit  humain,  changé  nos  idées, 
retrempé  nos  caraébères.  Enfin  nous  avons  des  vertus 
civiques,  nous  avons  des  hommes  publics.  C'efi  fous 
ce  rapport  que  je  vais  confidérer  Mirabeau,  Je  laifie  à 
la  malignité  le  trille  plaifir  de  foulever  le  voile  de  la. 
mort,  8c  de  porter  un  regard  curieux  fur  quelques 
erreurs  8c  quelques  travers.  Telle  çft  la  manie  des  ps^. 
tites  âmes  ; un  penchant  irréfiflible  les  entraîne  vers  la 
vie  privée  des  hommes  célèbres.  Elles  voyent  avec  une 
joie  fecrète  , que  ces  génies  immortels  qui  femblent  fi 
près  de  la  Divinité  par  leurs  penfées  , touchent  néan- 
moins à l'humanité  par  leurs  foiblefies.  Eh  ! que  nous 
importent  les  amours  de  Socrate,  de  Périclès  & d'Al- 
cibiade ; ils  furent  grands  ; Sc  la  poftérité  reconnoi fiance 
Ôc  impartiale  , n'a  confervé  que  leur  mémoire  8c  leur 
nom 

La  haine  des  tyrans  fut  une  pafiion  héréditaire  dans, 
la  famille  de  Mirabeau  ; 8c  tout  fembla  concourir  à 
augmenter  encore  ce  fentiment  fi  fier  qui  s'indigne  à la 
vue  des  chaînes.  Son  père  , l'ami  des  hommes  , par  in- 
différence ou  par  principes , avoit  abandonné  fon  en- 
fance a fa  propre  impétuonté.  La  liberté  individuelle 
précéda  chez  lui  la  liberté  politique.  Aucune  entrave 
n'arrêta  fes  premiers  mouvem«ens  ; aucun  préjugé  ne 
gêna  l'effor  de  fon  imagination  hardie.  Les  orages  qui 
agitèrenr  fa  jeunefle  , les  infortunes  qui  la  traverfèrent, 
le  defpotifme  miniftériel  qui  le  promena  de  cachots  en 
cachots , donnèrent  à fon  ame  une  forme  vigoureufe 
8c  énergique,  8c  préparèrent  dans  foncœur  , cet  amour 
de  l'indépendance , cette  horreur  pour  la  tyrannie  » 


dont  l’expîofion  a renverfé  de  nos  jours  le  colofte  im- 
pofant  de  i’ariftocratie. 

Dès  Ton  entrée  dans  la  carrière , il  fe  fîgnalc  par  une 
eourageufe  audace.  En  jettanc  Tes  regards  fur  la  lurface 
de  l’europe , il  voit  les  droits  facrés  de  1’  homme  , mé- 
connus ou  foulés  aux  pieds , des  milliers  de  vidtimes  &: 
quelques  opprelleurs  couronnés , un  petit  nombre  d'é- 
crivains célèbres  & malheureux  qaiattaquoient  de  front 
lespréjngés  politiques,  & déployoient  dans  une  lutte  iné- 
gale toutes  les  richefles  de  l'éloquence  & tous  les  char- 
mes de  la  philofophie  ; le  vieiliatd  de  Fernay,le  ci- 
toyen de  Genève , le  célèbre  Raynal , fuyant  loin  de  la 
France  , à la  lueur  des  flammes  qui  dévoroient  leurs 
ouvrages  en  épurant  leur  gloire.  Mirabeau  ouvre  ces 
écrits  immortels  , & il  fent  au  dedans  de  lui-même  uue 
émotion  fecrète  & vive  qui  l’entraîne  fur  les  traces  de 
leurs  auteurs.  C’eft  Ulyfte  qui  trelTaille  à la  vue  des 
armes.  Loin  de  lui  cette  molle  foibleffe  , qui  compofe 
avec  la  vérité  , &:  plie  fous  la  verge  de  fer  du  pouvoir 
arbitraire.  La  persécution  eft  le  creufet  du  génie , & 
1 ecueil  de  la  médiocrité.  Elle  dut  enflamer  Mirabeau. 
Déjà  fa  voix  éloquente  & terrible  fait  pâlir  les  tyrans. 
Vous  rappellerai-je,  Meilleurs,  les  ouvrages  nombreux, 
qui  , même  avant  la  révolution  , l’avoient  placé  à coté 
des  écrivains  les  plus  célèbres  ? c eft  l’elliii  fur  le  def- 
potifme,  ce  font  les  lettres  de  cachet  , ou  d’une  main 
hardie  , il  a retracé  les  crimes  des  Rois , ouvrages  vrai- 
ment originaux  , où  l’on  aime  à retrouver  l’empreinte 
de  fon  cara&ère  impétueux  > & la  phyftonomie  de  fon 
ame  ardente  & fière.  C’eft  fon  écrit  aux  Belges  , où  , 
politique  profond  , il  dévoile  les  dangers  d’une  dic- 
tature héréditaire  , où  , légiflateur  habile,  il  fixe  avec 
précifton  les  limites  de  tous  les  pouvoirs.  C’eft  fa  lettre 


à Frédéric  - Guillaume  , appelle  fur  le  trône  de  Prufie, 
où  , en  obfervant  les  progrès  de  la  raifon , en  calculant 
le  mouvement  que  la  philofophie  a imprimé  aa 
liècle , il  fait  entendre  à l'europe  Tes  prophétiques 
accens  , & lui  préfage  une  révolution  prochaine» 
Ce  font  Tes  ouvrages  contre  l'agiotage , monflre  avi- 
de qui  trafiqué  de  la  détreffe  des  citoyens  ; contre  la 
caille  d'efeompte  > cette  vierge  flétrie  & déshonorée  5 qui 
trafiqua  fi  fouvent  de  la  détreffe  de  l'état.  Je  ne  dois 
point  oublier  fes  confédérations  fut  l’ordre  de  Cincin- 
natus.  Elles  furent  l'objet  de  fes  plus  tendres  prédilec- 
tions. Avec  quelle  énergie  il  avertit  les  Américains, 
du  danger  de  cette  inftitution  qui  entoure  de  funeftes 
hochets  le  berceau  de  la  liberté  ! comme  il  leur  décou- 
vre dans  cette  diftin&ion  les  germes  cachés  de  la  dé- 
cadence des  Empires  !..  mais  de  grands  événemens 
l’appellent  fur  le  théâtre  de  l'opinion  publique.  Nous 
allons  voir  cette  grande  a me  fe  déployer  pour  le  bon- 
heur de  fes  concitoyens. 

Lorfqu'un  gouvernement  eft  parvenu  au  dernier  de- 
gré de  corruption,  les  fautes  des  Miniftres  font  des  bien- 
faits publics.  La  France  conduite  fiftématiquement  fur 
le  bord  du  précipice  , n'a  du  peut  être  fa  confervation 
qu’aux  erreurs  de  Brienne  & de  Lamoignon.  Avertie  de 
fa  ruine  prochaine  , elle  relève  fièrement  fa  tête  ; d'un 
œil  calme  de  ferin  , elle  rnefure  la  profondeur  de  Pa- 
bymeque  des  mains  déprédatrices  ou  inhabiles  ont  creu- 
fé  fous  fes  pas.  Les  Parîemens  pour  fe  venger  des  pré- 
tentions de  la  Cour  ; Neker  pour  abbatre  les  Parle- 
mens  qu'il  carefie  d'une  main  perfide  , accélèrent  de 
concert  lemouvement  rapide  qui  nous  entraîne  vers  une 
révolution 
les 
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Les  États  généraux  font  enfin  convoqués.  G'eft  alors 
que  Pâme  de  Mirabeau  s'élance  toute  entière  dans  l’a- 
venir. Il  entend  déjà  la  chute  de  ce  coloffe  antique  , 
qui  a péfé  fur  la  France  pendant  quatorze  fiècles. 
Son  œil  pénétrant  découvre  déjà  dans  le  lointain  les 
premières  lueurs  de  notre  profpérité  future.  Généreux 
plébéiens,  la  portion  la  plus  pure  , commelapîus  utile 
de  Pétat , hâtez- vous  de  recevoir  dans  votre  fein  l'hom- 
me célèbre  que  la  noble ffe  repoufle.  La  noblefTe  l eh  i 
qu’y-avoit-il  de  commun  entre  le  génie  fubiime  de 
Mirabeau  , Sc  une  poignée  de  nobles  orgueilleux  [ * ) 
Déjà  deux  villes  de  provence  s'honorent  de  lui  confier 
les  deftinées  de  la  patrie.  Etrange  vicifïitudc  des  chofes 
humaines  1 aujourd'hui  ces  mêmes  villes  fe  difputent 
l'urne  lactée  qui  poffède  fon  cœur  inanimé* 

Le  moment  eft  arrivé  où  les  repréfentatis  d'un 
grand  peuple  s’afîemblent,  pour  guérir  les  playes  d’uri 
empire  , gangrené  par  plu  (leurs  fiècles  d’abus.  Tandis 
quel'inexpérif  ncene  s’occupe  que  de  remèdes  pafTagers 
de  reformes  partielles  , le  génie  révolutionaire  de  Mi- 
rabeau, s’élève  à des  conceptions  plus  vafles.  Il  médite 
le  projet  de  renverfer  le  corps  entier  de  l’état , & de 
le  reconflruîre  fur  des  bafes  inébranlables.  Il  étudie  lés 


t * î Ce  feroit  une  ebofe  vraiment  éurieufe  pour  la  peftérite 
que  les  cayers  de  la  Noblelîe  de  la  plupart  des  provinces  , & les 
procès- vei  baux  de  Tes  aflTembîéës  bailliageres.  On  y verroit  les 
nobles  en  cédant  à regret  quelques  privilèges  , Te  réferver  çé 
qu’ils  appètent  le  Vol  du  Chipon.Ôn  y verroit  des  députations  dé 
ce  ci-devant  ordre  , propofer  au  tiers-état , avec  un  petit  ait  prô- 
teéleur , de  le  conduire  au  pieds  du  trôné  * 8c  eent  autres  inep- 
ties de  ce  genre  . qu’oa  s’etoneraie  dé  trouver  dans  lkhifëôiÉè 
du  dix-huitième  fiède. 
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hommes  & les  cîrconftances.  Il  apperçoît  dans  la  France 
entière  une  inquiétude  vague  , une  fermentation  falu- 
taire  & progreflîve  ; le  pedple  éclairé  , prêt  à refaifir 
fes  droits  ufurpës  parla  puilfance  ; il  voit  une  divifion. 
inteftine  agiter  le  corps  redoutable  du  clergé  , les  paf- 
teurs  utiles  des  campagnes  fou  levés  contre  de  riches 
8c  infolens  prélats  ; l'autorité  du  Monarque  avilie  par 
mille  mouvemens  rétrogrades  ; des  miniftres  connus 
par  leur  impéritie  5e  leur  nullité  ; la  Cour  abandonnée 
à une  corruption  profonde  ; une  noblefle  dégénérée  , 
fans  reflort  8c  fans  énergie.  Il  promène  fa  Vue  autour 
de  lui  ; il  e(l  étonné  de  rencontrer  parmi  fes  collègues, 
parmi  des  hommes  obfcurs  5c  inconnus,  desconnoif* 
fances  immenfes , des  talens  fupérieurs  , des  cara&ères 
vigouteufement  pronoilcés  , un  courage  inébranlable 
5c  prêt  à tout  entreprendre  pour  conquérir  la  liberté. 
Le  moment  eft  favorable  , fe  dit-il  à lui-même  , 8c 
àuffitôt  fon  génie  aétif  5c  inépuifable  pefe  les  obfta.ct.es, 
calcule  les  moyens,  5c  marque  l’inftant  ou  doivent 
tomber  les  fers  de  tout  un  peuple  , ôc  ces  baftilles 
affreufes  qui  teceloient  tant  de  viétimes  dans  leurs  ca- 
vernes fouterainès.  Ô jout  à jamais  mémorable  , où  le 
defpotifme  précipitant  lui -même  fa  ruine  , ofa  violer 
les  droits  facrés  de  la  Nation  , 5c  ordonner  aux  Dé- 
putés d'un  peuple  fouverain  de  fufpendre  leurs  fonc- 
tions auguftes  ! au  milieu  de  cette  ftupeur  immobile  qui 
enchaîne  5c  glace  tous  les  efprits , un  feul  homme 
inacceilible  aux  vaines  terreurs  , ofe  braver  des  Ordres 
criminels , & avec  l'accent  du  dédain  5c  de  la  fierté. 


ü Allez,  dit-il , dire  à ceüx  qui  vous  envoient  que  nous 
femmes  ici  par  le  peuple  , 5c  que  nous  n'en  Tordrons 
<^üe*  parles  baÿdnnettes.  u alors  qu'on  connut 

iëfct  fàfèetidaiit  de  eëttë  ame  inflexible  5c 
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échauffe , îl  élcdrife  tous  les  efprits  , il  verte  dans  tous 
les  coeurs  la  flamme  qui  le  dévore  ; il  les  élève 
à la  hauteur  de  cette  révolution  qu'il  médite.  Son  en- 
thouiiafme  fe  communique -^  fe  propage  avec  une  adi- 
viré  incroyable.  Serment  du  jeu  de  paume,  tu  retentis 
dans  tous  les  coins  de  la  France  ; tu  fus  pour  tout  un 
peuple  le  fignal  de  la  liberté,  & l'époque  fameufe  du 
réveil  de  la  Nation  i 

Que  ne  puis  - je  vous  dévoiler  ici  toutes  îes  reflour- 
ces  du  génie  de  Mirabeau  ! quel  autre  que  lui  pouvoir 
concevoir  l'idée  va  (le  & fublime  de  brifer  en  un  inf- 
tant  des  chaînes  fufpendues  aux  préjugés  les  plus  ami- 
ques , & conduire  le  peuple  au  refped  des  loix  par 
l’infurredion  , à la  liberté  par  l'anarchie  ? quelle  pro- 
fondeur de  vues , quelle  adreffe  , quelle  adiviré  ne 
falloir  « il  pas  pour  exécuter  un  projet  que  le  fuccès 
tout  feui  a pu  juftifîer  , pour  devenir  1-invifible  agent 
qui  alloit  faire  mouvoir  une  Cité  immenfe , un  Ro- 
yaume entier?  il  falloir  effrayer,  exalter  le  peuple, 
rompre  ou  dénouer  tous  les  liens  fociaux  , attaquer  les 
erreurs  les  plus  chères  & les  plus  facrées  , détruire 
cette  Au  pi  de  idolâtrie  pour  nos  Rois,  qui  fut  fl  long- 
tems  la  fource  de  nos  maux , déforganifer  toutes  les 
branches  de  l'adminiflration  , paralyfer  la  force  pu- 
blique entre  les  mains  des  min ift res  ; foufller  l'indépen- 
dance parmi  des  hommes  accoutumés  à obéir  aveugle- 
ment à des  chefs  impérieux;  il  falloir  démonarchifer 
l'empire,  tenir  toutes  fes  parties  en  diffolution  , Sc 
voilà  , Meilleurs,  le  grand  ouvrage  qui  immortalise  la 
mémoire  de  Mirabeau.  Que  le  defpatifme  raffembïe 
fes  cohortes  menançames  ; tout  l’appareil  formidable 
de  la  guerre  viendra  échouer  contre  cette  adreffe  fameu- 
fe , ou  l'éloquence  de  le  courrage  fe  difoutent  notre 


admirations  & nos  hommages.  Et  quel  reffort  puiffirct 
employera-t-iL  ? îa  terreur.  G'eftpar  la  terreur  qu'il  ar- 
mc  deux  cent  mille  bras  , dont  la  force  impétueufe  ÔC 
irréliftible,  renverle  en  un  inftantce  repaire  impur  de 
îa  tyrannie  qui  dominait . orguilleufement  fur  Paris* 
Ceüle  fantôme  aggrandt  de  U terreur,  qui  ,,  en  parcou- 
rant les  provinces , a , pour  ainli  dire  , fait,  fortir  du 
fein  de  la  terre  , , ces  légions  valeureufes  &innombra-~ 
blés  , qui  défendent  la  liberté  avec  un  zélé  intrépide* 
Ceft  par  la  terreur  qu'il  difperfe  cette  horde  fugitive 
de  courtifans,  qui  portent  de  climats  en  climats  leur 
honte , leur  bafleffe  & leurs  vices.  Ceft  la  terreur  qui 
poufle  ces  troupes  éperdues  dont  les  fureurs  miniftèricl- 
les  avoient  invefti  Paris  , & ce  Maréchal  de  Broglio  , 
qui , au  bord  de  la  tombe  , a fouillé  par  un  attentat 
énorme  , quarante  ans  de  vi&oires  ou  de  combats.  Ô 
Mirabeau  ! tu  ne  prévoyois  pas  *lois , que  cette  allem- 
blée  qu'il  voulait  immoler  ou  difperier  dans  fou  délire, 
entraînée  un  jour  hors  de  fes  principes  ,feroit  taire  elie* 
même  fes  propres  décrets , pour  lui  conferyer  une  di- 
gnité qu'il  a lâchement  déshonorée. 

Oui,  Meilleurs,  c'eft  îa  terreur,  ce  fentiment  ft 
impérieux  du  cœur  humain-,  qui  eft  devenu  entre  les 
mains  d'un  grand  homme,  le  mobile  fecret  de  notre 
heureufe  révolution.  En  fàifant  trembler  le  peuple 
pour  fes  propres  foyers , il  lui  a appris  qu’il  exiftoit  une 
patrie  ; & il  a verfé  dans  fon  cœur  le  germe  des  vertus 
civiques.  J'entend  crier  le  fangde  quelques  viéki mes  qui 
accufent  l'ombre  de  Mirabeau.  Mille  voix  s'éîèvene 
pour  calomnier  ce  bon  peuple  qui  porte  tout  à l'excès, 
la  patience  de  la  fureur  , i'enthouîiafme  de  îa  haine» 
Hommes  injuftes  1 mettez  dans  la  même  Balance  tous 
les  maux  qu'on  nous  préparok , l’Aftéinbléc  nadonal®. 
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difperfée,  tous  les  citoyens  qa'il  eue  fallu  égorge? 
pour  arriver  jufqu'à  elle  , fix  cent  mille  familles  en- 
glouties en  un  inftantdansle  gouffre  dévorant  de  la  ban- 
queroute , que  Mirabeau  a refermé  x &c  ofez  après  cela 
nous  parler  d'un  fang  impur  , qui  a coulé  pour  l'expia- 
tion de  tous  les  crimes  ministériels  , d'un  fang  que  Iç 
peuple  fans  doute  devait  refpeéter  , mais  qui  provo-. 
quoit  depuis  long  -tems  le  glaive  des  loix.  Vous  re- 
prochez au  peuple  fa  cruauté!  reprochez  - lui  donc  aufli 
la  longue  patience.  . . Sainte  iniurre&ion  ! c'çft  par  toi 
que  le  François  a relevé  fa  tête  courbée  depuis  tant  de 
ficelés  , c'eft  par  toi  que  Mirabeau  fauvera  encore  fa 
patrie. 

Le  caraétère  François  étoit  peut-être  le  plus  grand 
ennemi  qu'il  eût  a combattre.  Il  falloir  un  génie  com- 
me le  lien  , pour  gouverner  , pour  maîtrifer  une  multi*» 
rude  immenfe  Se  la  fauver  de  de  fa  propre  inconftance  > 
pour  foutenir  & alimenter  l'enthoufiafme  populaire, 
pour  empêcher  que  la  France  fatiguée  par  de  longues 
convulfions , ne  retombât  dans  le  trifte  fommeijf  de 
l'inertie  & de  l'indifférence. 

C'eft  furtout  dans  les  crifes  orageufes  * dans  les. 
dangers  qui  fèmblent  défier  toutes  les  reffources  hu- 
maines, que  paroît  toute  l'étendue  de  ce  génie  tutél  aire, 
quel  eft  ce  magiftrat  prévaricateur , qui  , devant  les 
repréfentans  d'un  grand  peuple , ofe  élever  une  voix 
accufatrice  ,&  déchirer  un  voile  qui , félon  lui  , couvre, 
des  fecrets  pleins  d'horreurs  ? ah  , MM.  ce  fecret  plein 
d'horreur , c'eft  le  fecret  du  falut  de  la  France  , c'eft  le 
fecret  de  la  gloire  de  Mirabeau.  Nuit  du  6 o&obre  i 
nuit  dont  la  mémoire  doit  être  à jamais  chère  à tous 
les  bons  citoyens  , ne  cache  plus  dans  ton  ombre  le 
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bras  protedcur  qui  conduit  les  cohortes  parifienes  ! que 
la  France  entière  apprenne  que  nous  retombions  dans 
i’efçlavage?  fi  Mirabeau  n’eût  apperçu  de  loin  les  nuages 
qui  s’amonceloient  de  toutes  parcs,  s'il  n’eut  conçu  le 
varie  projet  de  conquérir  le  Roi , après  avoir  conquis 
la  liberté.  Et  on  oie  nous  dire  qu’on  a violé  l’afile  des 
Rois  ! quoi  ! lorfque  la  Reine  elle  - même  encourage 
par  fa  préfence  une  orgie  indécente , îorfqu’elîe  ap- 
plaudit à de  coupables  confpirateurs  qui  infnkent  au 
ligne  facré  de  notre  liberté,  lorfqa’une  joie  outrageante 
éclate  fur  tous  les  vifages  , que  la  difperfîon  ou  la  mort 
menace  î’Afîemblée  Nationale  , on  vient  nous  par- 
ler de  l’alile  des  Rois!  on  a donc  violé  l’afîle 
des  Rois , parce  qu’un  peuple  louverain  a arraché  un 
Monarque  qu’il  aime  aux  confeils  ténébreux  d’une 
cour  fçélérate  , pour  le  mettre  fous  la  fauve  - gatdc 
d’une  Nation  généreufe  & loyale  ; parce  qu’on  a dé- 
joué des  complots  atroces  qui  eulfent  fait  couler  des 
flots  de  fang  ! On  a violé  l’alile  des  Rois  ! eh  ! quoi , 
penfe-t-pn  effrayer  nos  oreilles  par  ces  mots  impofans  ? 
n’aurons  - nous  jamais  qu’un  refpect  fuperftitieux  pour 
des  hommesquela  feule  volonté  nationale  a élevé  fur 
nos  têces  \ 6 Mirabeau!  ombre  chère  de  vénérable!, 
entends  la  voix  de  la  patrie  reconnoifîànte  qui  t’abfout, 
& te  proclame  encore  le  confervateur  de  la  liberté.  ( * ) 
Comparez  ces  grandes  fecoufîes  qui  ont  bouleverfé 
les  empires,  aux  événemens  qui  régénèrent  la  France, 


[ * ] Nos  reveux  en  lifant  l’hift-oire  de  ce  mémorable  événeK 
ment,  verront  fans  doute  , avec  les  tranfports  de  la  plus  vive 
admiration  , la  conduite  généreufe  & héroïque  du  régiment  de 
Flandres.  Il  faut  que  les  troupes  fâchent  qu'il  eft  des  icms  criti- 
ques, où  la  déiohéilTance  ellune  vertu* 
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Que  nous  offrent  les  révolutions  de  tous  les  états  ? une 
lutte  fanglanre  entre  des  dominations  rivales  , des. 
ébranlemens  convulfifs  , où  le  peuple  aveugle  inftru- 
mem  d’une  ambition  étrangère  , s’agitoit  péniblement 
pour  changer  de  maître  , & achetait  de  nouveaux  fera 
au  prix  de  Ton  fang  le  plus  pur.  En  France  tout  eft  faic 
par  le  peuple  & pour  le  peuple.  Ceft  une  Nation  entière 
qui  refaifit  & diftribue  tous  les  pouvoirs.  Ceft  un  hom- 
me de  génie  qui  veut  appliquer  à fâ  patrie  les  grandes 
théories  des  philofophes  * qui  renverfe  l’antique  mo- 
narchie pour  en  combiner  de  nouveau  les  débris  , & 
donner  au  gouvernement  rajeuni  une  phyftonomic  ré- 
publicaine. Mais  arrêtons,-  nous  un  inHantlut  iadefti- 
née  ftnguiière  de  cet  homme  célèbre. 

Par  quel  heureux  tahfman,  par  quelle  puitTance  ma- 
gique fait  - il  mouvoir  à Ton  gré  les  flots  d’une  multi- 
tude docile  r par  quel  afeendanta-  t - il  pu  fixer  & en- 
chaîner fi  long  - temps  la  faveur  populaire  * fl  inconf- 
tante  & fl  mobile  ? par  quel  afcerîdant  , Meilleurs  ? 
par  la  raifon  & la  juftice.  Voilà  le  fecret  de  fa  popu- 
larité. Il  fut  l’ami  du  peuple , & jamais  fon  eiclavc. 
Sans  doute  , fon  cœur  ne  fut  pas  inacceflble  à Làmbi- 
tion  : mais  ce  fentiment  , qui , dans  des  âmes  médio- 
cres fe  compofe  de  tant  d’affedions  viles  , s’épuroit  en 
s’élevant  à la  hauteur  de  la  flenne.  Il  ne  voyou  devant 
lui  que  le  fantôme  de  la  patrie  -,  6c  la  profpéricé  de 
l’état  3 fut  toujours  inféparable  de  fon  ambition  6c  de 
fes  déflrs.  Il  fut  paflionné  pour  la  renommée^  il  eut  vou- 
lu enlacer  fa  gloire  dans  toutes  les  parties  de  l’admi- 
jpiftration.  Mais  il  iVabaiffa  jamais  fa  fierté  jufqo’à  ca- 
refler  les  caprices  de  la  multitude.  Quel  moment  choi- 
flt  - il  pour  attaquer  le  miniftre  G énévois  , qui  trom- 
poit  la  France  6c  la  renommée  î Le  moment  * MM. 
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où  il  étoit  devenu  , à force  d’art  8c  de  preftiges , Pidoïè 
de  la  France  , où  le  peuple  exalté  le  couvroic  de  toute 
fa  faveur.  Ferme  & inébranlable  dans  fes  principes  , 
rarement  fon  avis  fut  le  plus  populaire  ; d’un  air 
intrépide  & ferein,  il  bravoit  les  clameurs  dés  tribunes, 
quand  il  avoit  choqué  leurs  opinions  ; & cependant 
cet  homme  fi  inflexible  qui  ne  fut  jamais  facrifier  à la 
faveur  du  peuple,  voit  tomber  devant  lui  , routes  les 
idoles  que  l’erreur  d’un  moment  avoic  élevées.  Il  voit 
rouler  dans  l’oubli  ce  Necker  donc  le  règne  rrop  long 
fait  rougir  la  France*,  8c  lui,  tranquille  8c  calme 
au  milieu  des  fadions  , des  intrigues  8c  des 
cabales  , conferve  toujours  fon  empire  , & lorfqu’il  eft 
enlevé  à la  patrie  en  pleurs , tous  les  citoyens  fe  rallient 
autour  de  fa  tombe  , 8c  les  regrets  univerfels  d’une 
Nation  entière  , le  fuivent  dans  l’empire  de  la  mort. 
Mais  écartons  encore  ces  idées  funèbres  , 8c  cotifidérons 
plus  particuliérement  l’influence  de  Mirabeau  dans 
l’Aflemblée  Nationale. 


Si  l’on  pouvoir  douter  de  l’influence  de  Mirabeau  , 
je  rappellerois  avec  quel  acharnement  les  ennemis  du 
bien  public  ont  exhalé  contre  lui  leur  impuiflante  ra- 
ge ; avec  quelle  adrefie  on  a tour*à-tour  aiguifé  , pour 
le  décourager  ou  le  perdre  , le  ftilet  du  ridicule  , ou 
le  poignard  des  fadions.  Je  montreroisle  fanatifmc  qui 
leve  , depuis  fa  mort,  une  tête  altière  , 8c  fier  de  fe 
repofer  à l’ombre  du  trône  , compte  fes  vidimes  , 8c 
calcule  le  fang  qu’il  efpèrc  faire  couler.  Puiflîons-nous 
n’avoir  pas  à regretter  cette  fermeté  inébranlable  quL 
côntenoic  une  ligue  audacieufe  I ce  courage  fublime 
qui  en  impofoit  à un  parti  turbulent  & deshonoré  , où 
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îa  rouille  antique  -de  là  nobleffe  fe  combinant  aveçla 
lie  infeéfce  du  clergé  exhale  dans  Ja  France,  fes  vapeurs 
pedilentieles  & corruptrices  ,!  Pu i (lions  - n’avoir  pas  à 
regretter  cet  efprit  pénétrant  6c  délié  qui  éteignait 
d’un  feul  mot  la  fauffe  lumière  des  fophifmes  ! cette 
énergie  qui  lutta  fi  fou  vent  contre  la  verbeufe  éloquence 
d’un  orateur  fameux,  qui  dans  tous  les  tems  proftitua 
fes  talens  au  defpotifme  ! Mais  ce  n’eft  pas  affez  que 
Mirabeau  ait  déployé  toutes  les  relfources  de  fon  génie 
contre  les  ennemis  de  la  patrie  ; il  a trouvé  dans  for» 
propre  parti  des  ennemis  peut-être  plus  difficiles  à 
dompter,  l’in  expérience  à lafoibleÏÏè  , les  préjugés  6c 
les  pa  (fions. 

Depuis  quelques  années  un  mouvement  rapide  è'n* 
traînoi  tries  efprits  vers  la  politique,  Montefquieu  * 
Rouffeau  , Mably  , Raynal  avoient , tour  - à - tour  * 
débrouillé  le  cahos  des  loix  , 6c  appellé  l’attention  pu- 
blique fur  les  objets  les  plus  importans  de  la  .iégifla- 
tiôn.  Les  Députés  du  peuple  françôis  étoient  arrivés  à 
l’Affemblée  Nationale  pleins  des  grandes  idées  6c  des 
conceptions  hardies  de  ces  écrivains  célèbres.  Mais  com- 
bien peu  avaient  médité  , comparé  les  différentes  For- 
mes de  gouvernement  , d’abord  entr’elles  & ehfuitè 
avec  la  nature  f combien  peu  avoient  faifi  l’cnfemblë 
de  la  conditution  qu’ils  vouloient  donner  au  royaume * 
tnefuré  les  proportions , - calculé  les  tendances  , inter- 
rogé les  paffions  6c  les  habitudes  ? combien  peu  s’étoient 
occupés  à creufer  autour  des  inditutions  fociales  , pout 
eh  fonder  les  bafes  , en  examiner  les  racines  , en  décou^ 
•vrir  les  vices  \ il  falloir  fàuver,  les  légiflateuts  des  pré* 
jugés  nobiliaires  qui  deshonorent  l’efprit  des  lôix  , des 
erreurs  fublimes  de  Rouffeau  qui  veut  tendre  l’homme 
à la  nature,  fans -longer  que  perverti  par  nos  indications; 


17 

il  ht  peut  ÿ atteindre  que  par  Tes  regrets.  Il  falîoitfur- 
tout  les  fauver  de  l'anglomanie  , & fubftituer  Une  ad- 
miration éclairée  à renthoufiafme  fuperftitieux  qui 
nous  entraînoic  vers  la  conftitution  d'Angleterre. 

Ccc  homme  qui  doit  marquer  la  route  , au  milieu 
de  tant  d'écueils,  c'eft  Mirabeau.  Homme  public  , dans 
îe  tems  même  cù  il  n'étoit  pas  permis  de  l'être  , il  a 
déjà  defTIué  tous  les  contours  de  l'édifice.  Il  a modèle 
toutes  les  formes.  Son  imagination  a marqué  le  but  où 
doivent  tendre  & s’arrêter  les  législateurs.  D'une  main 
bar  die  & sûre  , il  a tracé  la  ligne  qui  doit  y conduire  » 
& ni  les  orages  , ni  les  pallions  ne  pourront  le  faire  dé- 
vier un  inftant. 

On  l'accu fe  devoir  donné  à la  France  un  gouverne- 
ment qui  n'a  point  de  modèle  dans  l'hiftoire.  Mais 
îî  les  peuples  n'ont  jamais  bien  connu  l'art  de  gouver- 
ner les  hommes,  s'ils  n'ont  jamais  refaifi  qu'à  moitié 
des  droits  ufârpéspar  la  tyrannie*  s'ils  ont  été  forcés 
de  compofer  avec  leurs  maîtres  , au  lieu  de  fe  donner 
paifiblement  une  conftitution  ; s'ils  n'ont  jamais  appro- 
fondi les  bafes  du  gouvernement  repréfentatif  ; fi  en 
Angleterre  même  , le  defpotifme  fe  cache  habilement 
fous  les  formes  de  la  liberté  » faut  - il  que  la  France  fe 
traîne  péniblement  fur  les  traces  de  l'habitude,  &que 
pour  le  plaifr  d’imiter  , elle  fubftitue  à des  abus 
des  abus  plus  funeftes  encore  ? pourquoi  ne  pas  verferle 
iang  le  plus  pur  dans  les  veines  d'une  nation  qui  fe  ré- 
génère ?on  réclame  l'expérience  : mais  qu’ont  fait  l'Af- 
femblée  Nationale  & Mirabeau  f ils  ont  appliqué  au^q 
conventions  de  là  fociété  les  principes  éternels  2c  in- 
dcftruéHbles  de  là  morale , 2c  qu'eft-ce  que  la  morale, 
Miiecf  le  ré  lui  ta  t de  L’expérience  des  fiècles/ 
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Pourquoi  Mirabeau  n'a  ^ t - il  pas  conçu  le  premier 
> l'idée  de  cette  belle  déclamation  des  droits  de  l'homme 
qui  fera  à jamais  la  faüve-garde  du  peuplé  & l'effroi 
des  tyrans.?  ah  | dit  moins,  fl  cctre  fublime  penfée  man- 
que à fa  gloire , avec  quel  rranfport  il  l'a  faifle  ! avec 
quelle  éloquence  il  l'a  appuyée  1 avec  quel  zèle  il  a 
cherché  à profcrire  1 inégalité  , le  plus  grand  fléau  des 
inftitutions  politiques  ? Un  homme  paroit  , qui  arme 
fes  opinions  de  toute  l'autorité  d'une  vertu  févêre  , &: 
d'une  éradition  profonde  j <k  l’ariftocratie  repouflée 
de  toutes  les  provinces  , croit  déjà  fe  réfugier  dans  un 
fénat  que  Mounier  lui  prépare.  Mais  inutile  efpoir* 
Voyez  s’écrouler  , fous  les  coups  de  Mirabeau  , le  fyf- 
tême  défaftreux  des  deux  chambres.  Vainement  le  ver- 
tueux Mounier  invoque  le  principe  révéré  de  l'équi- 
libre ; fort  de  tes  principes  Ôc  dé  la  trille  expérience 
de  l'Angleterre,  Mirabeau  triomphe,  & la  Nation  en- 
tière fera  le  contrepoids  des  pouvoirs  qui  émanent 
d'elle. 

Pourquoi  ce  génie  fl  inflexible,  fl  intraitable,  qu?.pd 
la  liberté  effc  en  danger  , compofe  - t-  il  avec  les  prin- 
cipes dans  la  célèbre  difcuflion  fur  le  Veto  ? pourquoi 
pkcer  entre  la  nation  & fesïepréfentans  Une  puiflance 
îufpenlive  , qui  peut  arrêter  l'eflbr  de  la  volonté  de 
tout  un  peuple  ? ah  i Meilleurs  , gardons  - nous  d'ac- 
cufer  la  foiblelfe  de  Mirabeau  \ reconnoiflfons  plutôt 
le  chef-d'œuvre  de  la  politique  & de  la  prudence. 
Obfervateur  habile  s il  étudioit  tous  les  mouvemens 
qui  agi toient  tour-  à - tour  i’Aflemblée  dans  cette  lutte 
fameufe.  Il  voyoit  les  efprics  encore  empreints  de  la 
rouille  monarchique  , timides  3 irréfolus  î flo.ttans  * 
mais  prêts  à fe  précipiter  dans  les  pièges  du  defpotifme, 
fur  les  pas  de  Laliy  ôç  de  Mounier,  Alors  défdpéranc 


Si  de  Ton  éloquence  & de  l'  a Rend  ant  de  la 
cherche  à rapprocher  les  efprits  , à réconcilier 
nions  , & il  épargne  à la  France  l'opprobre 
abfolu.  C'eft  un  général  adroit  qui  redoutant 
ment  d'un  combat  , capitule  avec  l'ennemi  , pour 
ver  au  moins  un  relie  de  terrain.  Ombre  illuftre, 
bientôt  nous  verrons  difparoître  du  code  de  la  Confti- 
lotion  ce  décret  qui  la  deshonore  , & tes  cendres  émues 
trelîàilleront  fans  doute,  au  fond  de  ton  tombeau» 


Faut  - il  être  fùrpris  qu'au  milieu  des  plus  viaîens 
orages  , au  milieu  des  contradidions  Si  des  obftacles  , 
dans  un  combat  continuel  de  l'intérêt  Si  de  la  raifon  ÿ 
un  décret  impolitique  ait  échapé  à la;  fagelîê  de  l'Af- 
fèmblée  Nationale  l non  , Meflîeuis  , quelque  élevés, 
que  foient  les  légiüateurs  au  delTus  des  paiW  s Sc, 
des  préjugés  , ils  touchent  toujours  à la  terre  par  quel- 
que point.  Ils  impriment  à tous  leurs  ouvrages  je  carac- 
tère de  l'imperfedion.  La  foibldfe  eil  le  cachet  de 
l'humanité» 


Si  le  levier  de  l’opinion  n'eut  point  manqué  a Mi.-, 
rabeau  ; Si  lescirconftances  eulfenc  fécondé  lon\ géme,, 
j'aime  à croire  qu'il  fe  feroit  élancé  vers,  des  idées;  plus 
vaftes  encore  ; j’aime  à croire  qu'il  eût  Voulu  donner  à 
la  France  un  gouvernement  plus  digne  de  1 homme 
puifqu'il  le  rapproche  plus  de  la  natur,e  , un  gouver- 
nement , qui  par  les  orages  Si  l'agitation  qui  l'accom- 
pagnent , eft  le  plus  propre  peut-être  à contrebalancer 
l'inertie  naturelle  & la  molle  indifférence  ducaradère 
François.  Intrépides  Monarchiens  , jetiez  un  coup  d'œil 
fur  les  crimes  des  Rois  depuis  Clovis  jufqu'à  nos 
fuivez  cette  longue  chaîne  d'opprefïion  qui  a fi 
' tems  pefé  fur  la  France , Si 


éfb&pper  de  Tes  mains.  Songez  à quoi  fe  réduifent 
règnes  de  vos  meilleurs  grinces.  Voyez,  toutes  les, 
pages  de  leur  hiftoire  fouillées  de  feng  ou  d'erreurs..,. 
Mais  écartons  d'inutiles,  regrets;  de  nouveaux  malheurs 
appellent  Mirabeau  à de  nouveaux:  triomphes. 

Lés.  premières  bafes  de  la  Confti nation,  font  pofées., 
& cependant  L’empire  affaire  fuççombe  fous  le  poids 
d^une  dette  immenfe.  Toutes  les  reflources  paroi  fient 
épui fées.  Tes  ennemis  du  bien  public  forment  lallarme) 
le  miniftre  des  finances  fatigue  V ÀtTemblée  de  fes  éter- 
nelles lamerrtarions.  Tout  femble  préfager  une  banque- 
route inévitable.  La  banqueroute!  voyez  Mirabeau  ton- 
nant du  hauc  de  la  tribune  contre  ce  mot  infâme.  Avec 
quelle  énergie  il  s'élève  contre  les  incertitudes  cruelles* 
les  irréiolutions  funeftes  , les  lenteurs  meurtrières. 
Gomme  il  peint  avec  des  traits  de  flamme  , les  calamités 
qui  s’amoncèlent  fur  nos  têtes.  L’ennemi  eft  aux  portes, 
Ôc  vous  délibérez  , s’écrie-t-il.  L'horreur  dont  il  eft 
pénétré  paffe  dans  toutes  les  âmes;  le  fantôme  de  la 
banqueroute  paroît  au  milieu  de  i’Afiemblée;  l’imagi- 
nation aggrandit  encore  le  gouffre  immenfe  qui  va 
dévorer  la  moitié  de  la  France^  L’impétueufe  éloquence 
d£  Mirabeau  fubjugue  tous  les  efprits  * on.  feur  enfin 
que  des  circonfiances  extraordinaires  appellent  des, 
facrifices  douloureux  , qu’il  eft.  des.  tems  où-  l'on  doit 
couvrir  les  loix  d'un  voile  religieux  , parce  que  le  faluc 
du  peuple  eft  la  première  & la  plus  impérieufe  de 
les  loix^ 

Une  grande  vérité  a retenti  dans  l'Affemblée  Na- 
tionale. Une  lumière  fubite  a frappé  tous  les  yeux.  La 
Religion  du  haut  du  Ciel  s’applaudit  de  rendre  à la 
patrie  des  biens  immenfes  que  l’ambition  reçut  de  la 
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crédulité.  Déjà  un  Pontife  citoyen  > pour  fa u ver  l'état  , â 
précipité  dans  l'abyms  fa  fortune  & les  efpérahees. 
Mais  j’aime  furtout  à voir  l'eloquence  de  Mirabeau 
aux  prifes  avec  l'orgueuil  facerdotal.  J’aime  à k voir 
déchirer  le  voile  hypocrite  dont  le  clergé  envelloppoïC' 
depuis  tant  de  fiecksfes  ufurpations  & fes  cnrnes.  Ou 
crie  à l'impiété  , au  facrilége  , on  invoque  le  Ciel. . . . 
perfides  , c'eft  avec  ce  langage  facré  qu’on  forprerioit 
jadis  la  fimpiicité  de  nos  pères.  C'efl  avec  ce  langage 
adroit  , qu'on  arrachoit  de  leurs  mains  mourantes  i< 
débiles  le  patrimoine  de  leurs  familles.  G'e&  avec  ce 
langage  menteur  qu'on  leur  vendait  , quoi  -,  Mcflieurs  f 
Pêfpérance.  Ce  tems  n’efl  plus,  où  la  fotiîe  St  l'imbé- 
cillicé,  étaient  les  tributaires,  d'une  cupide  St  iniatiable 
voracité.  Dans  une  Conflituti.on  libre  rien  ne  s'achete  , 
pas  même  le  Ciel.  Que  des  prélats  tout  rayon? ns  de 
ridicules  St  de  travers  , invoquent  la  Religion  du  fein 
des  voluptés;  qu'ils  entraînent  quelques  pafteurs  cré- 
dules , qui  regrettent  encore  l'opprobre  St  le  mépris 
dont  ils  fuient  ralïafiés  , qu'ils  vêrfent  a grands  ilor.s 
leur  venin  dans  un  écrit  lédkieux  , où  ious'le  nom 
de  principes  du  Clergé  , relpireut  toutes  les  prétentions 
ultramontaines;  Mirabeau  d'un  bras  paillant  Sc  hardi 
renverfera  cet  édifice  abiurde  qu'un  fanatique  délire  a 
élevé  fur  des  fophifmes.  Et  qu'oppo feront  - ils  à une 
laifon  vigoureufe  St  fublirne  , qui  marche  à la  clarté 
de  l'hilhoiie  & s'appuye  lur  le  berceau  de  le  Religion  ? 
Que  nous  importent  vos  bulles  ÔC  vos  décrétales  ? Som- 
mes - nous  donc  des  enians  qu'on  dirave  avec  dés  fan- 
tômes ? on  a attaqué  le  fpirituel  1 mais  quelle  main 
fixera,  d'une  manière  précife,  les  limites  de  cette  puif- 
fance  fpirituelle  ? aimî  donc  il  cxdkroit  dans  l'état  une 
poignée  d'hommes,  une  cafie.  arnbicieufe  ôt  paraiue  > 
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qp\  , au  nom  du  Ciel , pourvoit  troubler  la  terre  , fè 
fouftraire  aux  loix  de  l’empire , & foulever  les  peuples 
contre  l'autorité  fouveraine  ! on  a attaqué  le  fpirituel  l 
pitoyable  reflource  1 bientôt  iis  voudront  tout  fpiritua- 
ïîfer  , jufqu  a leurs  viçes.  Us  provoquent  les  foudres 
IsppuiCans  de  l'évêque  dç  Rome  i ils  fe  retranchent  au 
fonds  de  leur  confidence  Certes  , on  ne  fait  ce  qui  doit 
le  plus  étonner  , ou  de  leur  démence  ou  de  leurs  fcru- 
puîes.  Ils  appellent  à leur  fecoursia  calomnie  ôc  fes 
Inutiles  poifons.  Mais  ep  éveillant  l'attention  publique 
fur  quelques  travers  de  la  jeunelfe  de  Mirabeau  , dé- 
fendront - ils  aux  regards  de  la  France  de  percer  le 
rideau  diaphane  qui  couvre  leurs  dégoûtantes  intrigues? 

Mirabeau  n’eft  qu'un  moudre,  s'écrie-t-on.  Oui  fans 
doute,  car  il  a donné  à l'Être  - Suprême  , des  miniftres 
paifibles  8c  citoyens;  il  lui  a élevé  des  temples  confti- 
tutionnels.  La  Religion  était  fortie  belle  & pure  des 
mains  de  Dieu  ; fes  miniftresavoient  voulu  la  refaire  à 
leur  image  i fes  traits  primitifs  avoient  difparu  fous  un 
long  amas  d'erreurs  Sç  de  préjugés.  Par  les  foins  de 
Mirabeau  s elle  a repris  fa  beauté  originelle,  Elle  ne 
fera  déformais  qu'une  vierge  inodede  ôc  fimple  3 & un 
vain  luxe  ne  mafquera.  plus  fes  charmes  in-nocens. 
Mirabeau  n'eft  qu'un  mon  dre  1 oui  fans  doute  ; car  en 
refpc&ant  i'dfence  de  la  Religion  , il  a ofé  fe  mocquer 
des  a b fur  des  inventions  de  la  Cour  de  Rome  , comme 
Pompée  & Caton  founoient  dédaigneufement  à la 
vue  des  Arufpices  ôc  de  leurs  poulets  îacrés.  Mirabeau 
sied  point  théologien  J ce  feroit  faire  injure  à fa  mé- 
moire que  de  repoulïer  ce  reproche.  Oui  fans  doute,  .il 
couvroit  de  fon  indignation  ôt  de  fon  mépris  , cette 
fdence  funede  qui  défigure  la  divinité  * cet  éternel  fléau 


de  la  raifon  humaine  , ce  foyer  terrible  où  fe  font  efti- 
brafées  tant  de  guerres  civiles;  où  lé  fanatifme  expirait 
voudroit  encore  aujourd'hui  rallumer  Tes  torches  incen* 
diaires. 

Il  eft  une  religion  qui  peut  faire  !ë  bonheur  des 
hommes , mais  elle  eft  encore  inconnue  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  C'eft  la  religion  de  l'evangile  ; c'dl 
la  raifon  perfedionnée  ; c'eft  la  charité  uni verfeî le  qui 
refpire  fur  toutes  les  pages  de  ce  livre  divin.  Voilà  la  ré- 
ligion  fur  laquelle  Mirabeau  eut  voulu  appuyer  la  cont 
titution  de  la  France,  Parcourez  cette  fublime  adreÜe* 
où  , après  avoir  peint  à grands  traits  s l'ambition  Sc  l'in- 
tolérance du  clergé  , fa  plume  fe  foulage  à tracer  les 
jours  heureux  qui  vont  luire  fur  i'églife  régénérée. 
L'éloquence  fe  jeua-t  - elle  jamais  avec  plus  de  fuccès 
de  toutes  les  fubtilités  eccléfiaftiques  / vit  - on  jamais 
la  raifon  fe  parer  avec  plus  d'éclat  de  toutes  les  cou- 
leurs de  l'enthoufîafmeu 

On  a reproché  à Mirabeau  d'avoir  entraîné  i'Aîïèm- 
blée  dans  unefaufîè  mefure  Mais  ne  voyez-vouspasque 
ce  ferment  épuratoire,  par  une  utile  & falutaire  fermen- 
tation , a fait  difparoître  du  fein  de  Péglife  toutes  les 
parties  hétérogènes  qui  deshonoroient  la  Pveligion  & le 
miniftère  ? ce  font  les  convulfions  d'une  fièvre  brûlante 
mais  pallàgére,  qui  chaffe  de  vos  veines  un  poifbn  defà 
trudeur.  Pourquoi  foumettre  les  penfées  d'un  grand 
homme  à notre  débile  intelligence  ? eft-il  étonnant  qus 
fon  horifon  s'étende  en  raifon  de  fa  hauteur , 8c  que 
fon  œil  pénétrant  8c  rapide  découvre  le  fa  lut  de  l'em- 
pire 5 où  votre  foible  vue  croyait  appercevoir 
la  ruine  ? combien  de  fois  une  calculante  fagdîe  n'a- 
t - elle  pas  compromis  la  chofe  publique  ? ce  font  des 
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erreurs  pufiîlammes  qui  étouffèrent  la  voix  de  Mit&* 
beau  , J.orfqu'ibprqpoia  de  licencier  l’armée  \ idée  vaille 
& fublime  ! comptez  - vous  fur  la  Habilité  de  fi  Cona- 
tion } lorlque  les  chefs  de  la  force  publique , fe 
impunément  cîe  Vos  décrets  ? lorfqu’ils  cher* 
ent  a entraver  le  patriotifirre  des  foidats,  & à tuer 
qui  fe  développe  malgré  eux  ? la  Nation 
fer  à grands  frais  fes  plus  dangereux  enne- 
mis? vous  craignez  les  fuites  de  cette  opération  violenté 
rem  mandent  également  8c  la  prudence  tk  la  sûreté 
■empire.  Mais  n’avez-  vous  pas  des  iolx  6c  des  tribu<- 
nau'x  pour  punir  les  conipirateurs  & les  rebelles  ? ce 
■ces  coupables  lenteurs  qui  perdent  les  empires, 
Vft  avec  ces  craintes  timides  , avec  cette  molle 
toiblelie  qùon  voulut  repoulfer  les  aflrgnats. 

£r;v’fonnë  d?immenies  po{feibmis- , l'état  péri  [Toit 
cependant,  confirmé  par  une  langueur  mortelle.  Le  nu- 
méxaij^dvoit  fui  par  les  intrigues  de  nos  ennemis  , 8c 
par  une  fuite  même  des  retranche  me  ns  de  l'AfTembléé 
'Nation  a le.  Le  commerce  6c  l’induftrie  redemandoient  le 
érhtnt  8c  la  vie.  La  France  n’étoit  plus  qu’un  fol 
elloit  des  fources  falutaires  8c  fécondan- 
.par oit  Sc  vient  offrir  la  dernière  reÏÏburce 
'écroule.  Par  quelle  étrange  fatalité  , cft- 
her  entre  les  contr  ad  irions  8c  les  obf- 
d 'inutiles  combats  iorfqull  ri'e 
uver ’?  cette  opération  pouvoir  fans 
la  France  , 8c  Penfevelir  fous  fes  ruines* 
le  choix  des  remèdes  ? 8c  s’il  failoiq 
- il  pas  mieux  tomber  dans  Pabyme  > 
■ le  franchir c’eft  dans  ces  momens 
[ s’e-nvelôpper  la  tête*  d’un  voile  , 
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Te  livrer  à îa  merci  des  événemens  Sc  de  îa  forune, 
ïmprudëns  ! Vous  délibérez  lorfqu’il  faut  agir  , lorf- 
que  le  tocfin  de  la  nécejfité  retentit  à vos  oreilles.  Vous 
délibérez  ! & en  attendant , vos  ennemis  fement  parmi 
le  peuple  de  cruelles  allarmes  ; on  l’environne  de  cou- 
pables défiances  ; on  lui  rappelle  le  fyftême  défaftreux 
de  La  w,  dont  les  traces  fanglantes  ne,  font  pas  encore 
effacées  ; on  lui  exagère  les  craintes  &c  les  périls  ; on 
affrète  de  comparer  un  papier  territorial  , dont  l’hypo- 
thèque efl  connue  &:  certaine  , qui  repofe  fur  la  bonne- 
foi  d’une  Nation  entière,  à un  figne  faélice  qui  n’a  voit 
d’aiure  garant  que  le  crédit  incertain  d’un  étranger  * 
& du  prince  le  plus  voluptueux  & le  plus  corrompu. 

Te  n’entrerai  pas.  Meilleurs  , dans  le  détail  de  l’opi- 
nion de  Mirabeau.  Un  fnccès  éclatant  a juftifië  fon  heu- 
reufe  audace.  Sa  théorie  des  aflignats  , en  eft  devenue 
î’hiftoire.  Il  femble  que  fon  génie  eût  percé  le  voile  de 
l’avenir,  que  fon  œil  pénétrant  les  eût  lui  vis  dans  lès 
détours  les  pîusobfcurs  de  la  circulation  , qu’il  les  eût 
vus  defcendre  dans  toutes  les  parties  de  l’état  , impri- 
mer le  mouvement  à toutes  les  mafles  , vivifier  les 
rameaux  les  plus  arides  , remonter  enfuite  triomphans 
à leur  fource  , pour  finir  dans  les  flammes  leur 
gîoneufe  carrière. 

Des  efprits  médiocres  & fuperficiels  , ne,voyoient 
dans  les  aflignats  qu’une  opération  financière,  dans  la 
veme  des  biens  nationaux  , qu’une  reffource  à la  dé- 
trefle  de  l’état.  Mirabeau  , dont  les  vafles  conceptions 
embraffcnt  le  préfent  & l’avenir , y voit  le  moyen 
de  réconcilier  à la  co  nftitutïon  fes  plus  grands  enne- 
mis , en  les  forçant  de  lier  leur  fortune  a la  fortune 
publique.  Ii  avoir  le  bonheur  , difons  mieux,  le  mal-* 
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lieur  de  connaître  toutes  les  profondeurs  du  cœur  hu- 
main Il  favoit  que  l’ariftoctatie  ne  tiendroit  pas  contre 
l'intérêt  , que  les  plus  fiers  détWéfcurs  de  la  révolu- 
tion viendroient  eux-mêmes  y mettre  îe  fceau,  en  le 
difputant  les  riches  dépouilles  du  clergé  expirant. 
Vainement  vous  les  entendez  encore»  dans  ietfr  ridicule 
vanité,  exhaler  leur  fureur  contre  les  loix  nouvelles.  Us 
font  démentis  par  le  vœu  fecret  de  leur  cœur.  La  révo- 
lution repofe  fur  leur  propre  intérêt  , & dans  lès  âmes 
viles  , l’intérêt  parle  toujours  plus  haut  que  la  vanne. 

Oui,  Meilleurs,  le  caraftète  diftin<aif  de  Mirabeau  » 
c’tft  de  démêler  , avec  la  rapidité  de  l eclair , e ap- 
port de  tous  les  objets  avec  la  liberté  pudique.  Il  laiüt 
avec  une  fineffe  incroyable,  un  point  de  contait  entre 
nos  ufiges  & la  conftitution.  J’ouvre  fon  opinion  ur 
les  mènnôyes  ; je  le  vois  fe  jouer,  avec  une  aima  i 
facilité  , des  queftions  les  plus  epiueufes  , embe  ..es 
détails  les  plus  arides , éclairer  d un. jour  nouveau  tou 
les  fyftêmes  monétaires,  tout  à coup  fon  œil  s arrête  fur 
l’empreinte  des  monnoyes  ? & partout  il  ^ncon  re  c 
nom  & la  figure  des  Rois.  Pourquoi  ne  pas  fuoftituer, 
à cette  longue  flatterie  . ks  aftions  mémorables  mu 
honorent  l’humanité  l malheur  à vous  fi  vo“ 
cette  idée  fubjime  de  Mirabeau  , comme  mdifee  tè 
' pour  la  liberté.  Ce  n’eft  pas  arnfa  que  penfoit  le  deipotil- 
me.l!  connoifîoit  le  pouvoir  de  l’habitude  lut  les  nommes 
En  multipliant  l’image  des  Rois  fur  le  revers  de 
monnoyes  , il  vouloir  inculquer  au  peuple  , que  tout 
pxîfte  pcmr  eux  & oàt  eux.  Mais  aujourd  hu.  que  le 
• om  de  Roi > jadis  fi  impofant  , n'a  de  valeur,  qu  au 
It  cÏil  s'identifie  avec  celui  de  nation  pourquoi 
lâirfer  fubdller  les  traces  de  notre  antique  i o atne  , 
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mens  célébrés  donc  le  fouvenir  circuleroic  avec  elles 
pourquoi  ne  pas  animer  ces  figues  muets  de  la  richefle 
publique  , offrir  de  grands  objets  à l'émulation  d 
arcifles  , Si  de  grands  exemples  de  vertu  à la 
des.  nos  enfans.  Et  moi  aufîi  je  fuis  peintre  , difc 
Corrège  , à la  vue  d'un  manifique  tableau.  Ecmoi 
je  ferai  grand  Si  vertueux,  s'écriera  le  jeune  homme  fen- 
ijble  , à i'afpeél  de  ces  monumens  qui  frapperont  fans 
çefle  fes  yeux.  C'efl  ainfî  que  Mirabeau  eût  voulu  fami 
îiarifer  avec  les  grandes  a&ions  toutes  les  claffes  de  ci- 
toyens , popularifer  , pour  ainfî  dire  , Eamour  de  la 
patrie  , Si  faire  entrer  la  conilitution  jufques  dans  nos 
ufages  Si  nos  habitudes.  Les  monumens  font  Ehiftpirs 
du  peuple» 


Oh  ’ h je  ne  craignais  d'appeller  trop-tôt  votre 
tçntion  fur  un  moment  défaftreux  Si  funeftc,  qui  nous 
a fait  verfer  tant  de  larmes,  je  vous  montrerois  dans 
le  fameux  difcours  fur  les  fucceflîons  , comment  le  gé- 
nie de  Mirabeau  faiiit  les.  rapports  les  plus  éloignés 
entre  les  Loix  civiles  Si  les  loix  politiques  ; 
les  opérations  domeftiques  fe  lient , fous  fa  plume,  aux. 
grands  principes  de  la  conftitution.  Je  vous  montrerois 
comment  il  fait  fortir  de  l'inégalité  des  partages,, 
d'une  fource  féconde  , tous  les  abus  qui  pèfent  fur 
fociécé  j le  luxe  , ce  fragile  refîbrt  des  états  qui 
ont  point  ; le  célibat,  monftre  impur  qu'enfanta  l'égoif* 
me,  qui  tend  à fe  détacher  de  la  chaîne  commune 
des  êtres  , à ifoler  fes  fentimens  , à concentrer;,- 
ou  à éteindre  toutes  fes  affeétions.  Je  vous  montre- 
rois  comment  il  trouve  dans  l'égalité  domeflique,  les. 
bafes  de  Légalité  générale , en  divifanc  les  propriétés 
foncières  , en  diminuant  la  trop  grande  prépondérance 
des  fortunes,  en  encourageant  les  mariages , en  .rendant 


1 9 

s tous  les  êtres  > la  portion  du  bonheur  que  la  nature 
leur,  avoir  aflignée  , &c  dont  l'orgueil  ôt  les  préjugés  les 
avoient  cruellement  dépouillés. 

Mais  je  ne  puis , Meilleurs , vous  donner  qu'une  idée 
bien  imparfaite  6c  bien  légère  de  ce  génie  immortel 
qui  planoit  d'un  vol  rapide  fur  toutes  les  connoifiances 
humaines.  Pour  ne  rien  dérober  à fa  gloire  , il  faudroit 
dérouler  à vos  yeux  , l'immenfe  tableau  des  opérations 
de  vos  légiflateurs.  Hft  - il  dans  l'édifice  de  latonftitu- 
tion  une  feule, pi  erre  que  fa  main  n'ait  foulevée  ou  po- 
lie l eft-  il  une  feule  matière  fur  laquelle  it  n'ait  verié, 
en  le  louant,  des  flots  de  lumière  ? voyez  cet  efprit  har- 
di defcendre  des  plus  hautes  fpéculauons  de  la  politi- 
que, jufques  dans  le  fonds  des  minières,  chercher  dans 
les  entrailles  de  la  terre  de  nouvelles  fpurces  de  pros- 
périté , & les  droits  de  l'homme  à la  main  > marquer 
avec  circonfpedlion,  les  bornes  qui  féparent  la  propriété 
particulière  de  la  propriété  publique.  Voyez  - le  porter 
une  clarté  propice  dans  les  profondeurs  obicures  de 
nos  finances  , débrouiller  tous  les  fils  de  cette  fcience, 
fi  iimpie  en  elle  - même  , mais  que  le  funefte  génie 
de  l'intrigue  &c  de  la  déprédation  , a inveftie  d'épines 
oc  de  ténèbres  , femblabie  à ces  dieux  antiques  qui 
épaiflilloient  autour  d'eux  les  nuages,  pour  imprimer 
le  refpeék  aux  imbécilles  rnoneis  , & voiler  à leurs 
yeux  le  fpeétacle  de  leurs  honteufes  foiblefles.  Comme 
il  flétrir,  d'un  flyle  vigoureux  &c  énergique,  ces  ban- 
ques perfides , enfans  d'un  cupide  intérêt  , reflour- 
ces  paffagères,  qui  font  prefque  toujours  une  calamité 
publique. 

Que  de  ralens  il  dévellopa  dans  fes  opinions  fur 
l'ordre  judiciaire  , fur  j'crganifation  des  tribunaux 


modernes  , dont  ont  fent  mieux  le  prix  à mefure  qnl'k 
deviennent  moins  nécelfaires  ; car  la  perfection  des 
loix  feroit  de  devenir  inutiles» 

Rien  n'eft  donc  étranger  à cet  homme  étonnant  ÿ 
qui  fit , pendant  deux  ans  j l'admiration  de  la  France 
6c  de  l'Europe  entière.  Le  voyageur  qui  parcourt  les 
voûtes  (actées  de  St.  Denis  , en  roulant  d'un  pied  dé- 
daigneux la  pouffCre  de  cette  longue  fuite  de  Rois, 
qui  gouvernèrent  la  France,  demande  avec  une  ien- 
fibilité  mêlée  d'enthouftafme  , où  dl  Henri  IV  U 
n ed  point  de  François  , il  n'eft  point  d'étranger  , qui 
en  entrant  dans  l'Aflemblée  Nationale  , n'ait  demandé 
où  eft  Mirabeau  l heureux  ceux  qui  ont  pu  entendre 
les  acecns  de  cette  voix  éloquente  ? heureux  ceux  qui 
ont  pu  le  voir  au  milieu  de  nos  légtfla leurs  , prévenir 
ou.  réparer  les.  écarts  du: pairioti [me,  diftiper  de  vaines 
frayeurs  - enlever  des  âmes  foibles  & timides  à un  fu- 
nefte  découragement  , diftribuer  à fon  gré  les  paffiom* 
rendre  aux  uns  l'énergie,  arrêter  le  vol  trop  impétueux 
des  autres  6c  les  fauve?  de  l’excès  du  bien,  guider,  ha* 
Lxdement  le  va ‘(Feau  de  l'état  à travers  les  orages  & les 
écueils  ! fembl.able  à cette  ame  univ&rftile  qui  régit 
l'univers  , balance  tous  les  corps  céieftes  , 6c  imprime  à, 
toute  la  nature  , le  mouvement  6c  la  vie» 

Ô étrange  perverfité  du  cœur  humain/  cet  homme 
dont  tous  les  i Bilans  ont  été  pour  la  France  un  bienfait 
ou  un  facrifice  , on  l'accufe  de  trahir  fa  patrie,  de  ven*- 
dre  fes  talens  aux  mi m (Ire s.,  6c  de  forger  de  nouveaux 
fers  à fes  concitoyens.  Comme  fi  le  pamoufme  caniif-, 
toit  à dégrader  les  agens  du  monarque  , à embarrafîer 
leur  marche  , à les  environner  d'amertume  6c  d outta- 
ges  a armer  corur'eux  la  défiance  publique. 
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Sans  doute , il  dut  encourir  la  difgrace  de  ces  hom- 
mes dont  la  petite  ambition,  fe  couvre  du  mafque  de 
la  popularité  , qui  excitent  des  troubles  pour  foutenir 
leur  empire  ufurpé  , fe  iervenc  du  peuple  pour  perpé- 
tuer. l'anarciue  , <3 c le  ramener  fous  la  verge  de  fer  du. 
defpotifme  j car  II  n'y  a qu'un  pas  de  l'anarchie  à lef- 
çiavage. 


J'ai  voulu  guérir  les  François  de  là  fuperfiition  de 
la  monarchie,  difoic  Mirabeau  ,&  y fubftituer  fon 
culte  ; parole  profonde,  qui  donne  le  fecrec  de  toute  fa 
conduite.  Quand  i'Alfembiée  Nationale  eux  fol  cm  ne  1- 
ment  déclaré  que  le  gouvernement  François  écoit  mo- 
narchique , il  attacha  aux  marches  du  tronc  le  fil  qui 
devpk  le  guider  dans  le  labyrinthe  de  la  légifiatioiu 
Cet  homme  fi  impétueux  & fi  hardi  , quand  la  patrie 
effc  en.  danger,  devient  tout-à-coup  froid  & impaffible 
comme  Dieu  - même  , lorfqu'il  s'agit  de  donner  des 
loix  aux  générations  futures.  Il  s'élève  au  defius  de. 
l'atmofphère  impure  des  pallions  > il  voit  rouler  Ions, 
les  pieds  le  torrent  des  préjugés  ôc  des  erreurs  , & en- 
tièrement dégagé  de  la  fange  de  la  terre,  il  prépare, 
d’une  main  suie,  le  bonheur  des  fiècles  qui  doivent 
naître.  Jamais  les  événemens  n'inftuèretK  fur  fes.  prin- 
cipes Jamais  il  ne  facrifia  fes  opinions  aux  circonfianccs. 
Il  fe  tranfportoit.au  iein  de  l'avenir,  où  s'éteindront  , 
fans  doute,  les  pallions  qui  agitent  aujourd'hui  la 
France  , les  intérêts  qui  la  divifènt , le  fanatifme  qui  la 
déchire  , & c'efi:  à cette  difiance  , qu'il  méditoit  (ur 
les  droits  des  peuples , qu'il  rraçoit  avec  une  juftefle 
les  proportions  du  temple  des  loix  ; 
és  , in  toléra  ns  , peut  * être  a m- 
traitre  lorqu’ii  n* étoic  que  jufte 
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êc  conséquent.  Dans  la  célèbre  cl  i feu  (Il  on  fur  îe  droit 
de  paix  & de  guerre  , ou  il  déploya  tous  les  taiens  , 
toutes  les  connoiflances  d’un  homme  public  , ou,  par 
une  heureufe  alliahcè*  il  combina  les  deux  pouvoirs  3en 
leur  marquant  toutefois  de  limites  précifes  , eh  bien  , 
on  ne  parloir  que  de  la  haute  trahifon  du  comte  de 
Mirabeau  ; & lui  tranquille  & calme  , lôrfque  < es  cris 
de  rage  le  dénoriçoient  à la  vengeance  publique  , il  re- 
gard oit  , avec  le  fourire  de  la  pitié*  les  petites  'pa  fi- 
lions j les  vaines  fureurs  qui  toürmentôieht  fies  collè- 
gues , & il  les  confondoit  par  ce  mot  fublim'e  « je  fais 
bien  qu'il  n'y-a  pas  loin  du  Capitole  à la  roche  Tar- 
peïenne.  » 

Faut-il  fixer  par  une  loi  conftitutionnelle  la  régence 
de  l'état  ? fidèle  aux  loix  de  la  monarchie  , parce  que 
la  nation  les  a confacrées  , il  oie  réfifter  à quelques 
démagogues  forcenés  dont  il  pénètre  les  projets  , dont 
il  veut  déjouer  les  trames.  Propaie-t-on  une  loi  con- 
tre les  émigrans)  fidèle  aux  droits  de  l'homme  avec 
lefqueîs  il  ne  fait  point  tranfiger  , perfuadé  que  le 
pire  de  tous  les  gouvernemens , eft  celui  où  l'on  a be- 
soin d’invoquer  une  loi  pareille,  il  s'élève  contre  une 
poignée  d’iutnguans  , qui  prennent  leur  fureur  pour 
de  l'énergie,  leurs  refienti mens  pour  des  principes, 
leur  ambition  pour  du  patriotifimé.  Doit  - on  s'étonnât 
qu'il  ait  été  en  butte  à la  rage  des faèHeux  ? les  fadfcietii? 
hélas  î M M.  il  avoir  pris  l'engagement  folemnei  de  les 
combattre.  La  tombe  a dévoré  des  fecrets  qu'il  impor- 
teroit  à la  poftérité  de  connoître.  Il  avoit  fuivi  la  trace 
des  evénemens  qui  fe  font  fuccédés  avec  tant  de  rapi- 
dité. îl  tenoit  dans  fa  main  le  fil  de  mille  intrigues  , 
de  mille  cabales  *»  il  eût  levé  le  rideau  populaire  qui 


Couvre  tant  de  manoeuvres  obfcures  , tant  de  coalitions 
honteufes  , tant  de  réputations  ufurpées.  il  eût  décou- 
vert à toute  la  France  la  profonde  nullité  de  quelques 
audacieux,  qui  cherchent  une  exiftence  brillante  dans 
les  dé'btis  de  la  monarchie. 


Il  eft  une  vérité  qui  fut  touiours  préfente  à la  mé- 
moire de  Mirabeau  , c'tfl:  que  h la  liberté  ne  peut  erre 
ccnquife  que  par  i'infurreâdon  , elle  ne  peut  êtrecon- 
fervée  que  par  l’obéifiauce  aux  lôix.  Sans  doute,  des 
'orages  8c  même  des  crimes  lignaient  toujours  le  pafia- 
ge  d'une  révolution.  Pour  atteindre  le  but  4 il  ert  quel- 
quefois néccflaire  de  le  franchir.  Mai'sii  vient  un  tems  , 
où  les  violences  publiques,  les  attroupe  mens  tumui- 
tuaires  , font  autant  de  moüvemens  rétrogrades  vers  la 
fervitu  de.  C'en  eh  fait  d'un  empire  , fi  le  peuple,  apres 
avoir  parcouru  le  cercle  de  tous  les  excès,  ne  vient 
•nfin  fe  repofer  dans  le  fein  des  loix. 

Sans  doute  , Meilleurs  , vous  n'attendez  pas  de  moi, 
que  je  confie! ère  Mirabeau,  comme  écrivain.  Qu'im- 
porte à fa  gloire  une  diétion  p’us  ou  moins  pure  , plus 
eu  moins  brillante  ? ce  mérite;  qui  fuffit  à l'élogë 
de  tant  d'hommes  , doit  difparoître  dans  le  fieri. 
Je  me  contenterai  de  remarquer  que  Pexpreffion  eh 
toujours  chez  lui  au  niveau  de  la  penfée  , qu'elle  prend 
toujours  la  teinte  8c  la  couleur  de  fon  ame.  Qu'on  ne 
me  demande  point  pourquoi  fou  ftyîe  eft*  quelquefois 
fi  inégal,  fi  hardi  , fi  idéologue,  je  dernanderoisà  mon 
tour  , ponroubi  le  fang  circuloit  plus  rapidement  dans 
Tes  veines.  Voudrons  - nous  toujours  mefurer  les  pas 
du  génie  Sc  l'afiervirau  cordeau  de  la  fimérrie  ? ne 
lavez  - vous  pas  que  c'ed  un  torrent  qui  entraîne  tout 

dans 


4ans  fa  courfe  irrégulière  -,  une  fève  vlgoureufe  quî 
S'épanche  quelquefois  hors  l\q  fes  canaux. 

Avec  un  Caraâîère  Gdmpécueux  & G ardent , Mira* 
beau  a dû,  plus  d'une  fois,  s'élancer  au  delà  du  point 
où  commence  l'excès.  Le  meme  redore  produit  &c  les, 
grandes  a6tions.&  les  grandes  erreurs.  Je  ne  chercherai 
point  a déguifer  les  écarts  de  fon  imagination  & de 
fon  cœur.  Mais  du  moins  il  n'eut  jamais  à rougir  de 
fes  foibieiTes;  elles  eau fèrent  peut-être  fes  regrets , mais 
jamais  fes  remords*  ( * ) Si-  cet  aveu  - qui , fans,  douce, 
n'ofifenfe  point  fon  ombre,  ne  peut  fadsfaire  la  maligni- 
té ^ fl  elle  s'attache  encore  avec  fureur  à une. cendre, 
inanimée,  je  lui  opoferai  cette  longue  fuite  de  travaux 
qui  ont  confirmé  une  vie  fi  chère.  Ced  à pareil  joue 
que  je  remportai  une  victoire  éclatante  fur  les  ennemis 
de -Létal  , s ecrioit  autrefois  un  Romain- s pour  repouf- 
fer une  accufation  que  la  malveillance  éievok  contre 
lui.  Si- les  cendres  de  Mirabeau  fç  ranimoient  en  ce  mo- 
ment , il  pourroit  peut-être  vous  dire  ; à pareil'  jour  , 
j'ai  fauve  la.patric;  car  il  n'en  eû  aucun  qui  ne  foi t mar- 
qué par  fes  triomphes  & fes  travaux. 


On  lui  reproche  un  caractère  orgueilleux  * une  ame 


[*  ] Dans  le  journal  de  la  maladie  & de  îa  mort  de  Mirabeau» 
par  M.  Cabanis  , Ton  médecin  &>fon  ami  , on  lit  ces  paroles  re» 
marquabies  : „ gardez  - vous  de  croire  aux  calomnies  lépaodues 
contre  Mirabeau.  Aucune  de  ces  habitudes  cju'on  eft  obligé  de  fç 
défayouer  à loi  - même  r/étoient.faites  pour  lui.  Il  avoir  tous, 
les  goûts  pallionnés  , mais  il  n en  avoir  aucun  d’avilflant.  Il 
ruinoit.  k s forces. , mais  il  ne  dégradoit  jamais  fon  cœur. ,,  J’a- 
vois  à choifîr  entre  des  imputations  vagues  & le  témoignage 
d’un  homme  aufîi  connu  par  la  probité  que  par  Tes  talens  , jq 
a’ai  pas  dû  balancer. 
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tropérieufe  8c  hautaine.  Mais  dépand  - il  du  chêne 
fuperbe  de  s'abaiffer  au  niveau  de  l'humble  fougère  l 
faut -il  sJétonner  qu  un  homme  toujours  éleve  à la 
hauteur  des  plus  fublimes  méditations,  ne  puille  defcen- 
dre  aux  convenances  frivoles  de  la  fociété  ? du  moins 
le  grand  homme  donne  à fes  paillons  même  une  forte  de 
grandeur  , & f orgueil  chez  vhrabeau  , n'étoit  qu’une 
âdeètiori  noble  ^ qui  prenoit  fa  fource  dans  le  fehtiment 
intime  de  la  fùpériorké.  J’aime  bien  mieux  une  fran- 
che rudefle,  que  cette  modeftie  perfide  qui  eftia  coque- 
terie  des  talens  médiocres  , efpèce  de  voile  dont  s’en- 
velloppe  la  vanité  , paflion  ordinaire  des  petites  âmes. 
Que  Mirabeau  prefque  glacé  tous  les  froides  mains  de 
ïà  mort s’écrie  en  entendant  le  bruit  du  canon  , « ce 
font  les  funérailles  d'Àchile  qu’on  prépare.  » J’admird 
cet  élan  d^une  ame  fub lime  & aitiére  , qui  voit  avec 
çomplaifance  la  place  quelle  occupe  dans  l'efpèce  hu- 
maine , & qui  fentant  que  fa  renommée  furvit  à la 
deflruélion  de  fon  argile  3 ofe  braver  la  tombe  qui 
rappelle.  - - * 

Tl  faut  donc  enfin  fe  refondre  à contempler  ce  grand, 
homme  expirant.  Sa’ fermeté  ne  l'abandonne  point  dans 
ce  moment  terrible.  Entre  les  bras  de  la  mort,  il  fe 
lo u vient  du’il  efi:  encore  fur  le  théâtre  de  l’opinion 
publique.  Je  ne  vous  rappellerai  pas , M M.  tous  les 
détails-  que  les  cent  bouches  delà  renommée  ont  déjà  ’ 
femés  dans  toute  i’europe.  La  douleur  , l’amitié  , la 
patrie , fe  difpüienr  tour-à-tour  cette  aine  extraordinaire 
qui  nVnime  plus  que  ^quelques,  débris.  'Que  jhime  à 
voir  ce  cœur  qu’ôn  s^efl  plu  à nous  peindre  inaccefoble 
à toutes  les  affrétions  iociales  ">  s’épancher  avec  un 
aimable  abandon  dans  le  fein  de  fes  amis  , jouir  avec 
délices  de  leurs  çareifes  8c  même  de  leurs  regrets  1 J'aime 
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à le  voir  prelîer  leurs  mains  de  Tes  mains  glacées,  8c 
d’une  voix  prefque  éteinte  , s'entretenir  avec  eux  furies 
deftmées  de  la  France  1 j'aime  à le  voir  s'attendrir,  lorf 
qu'on  lai  parle  de  la  triftelTe  du  peuple  qu'il  aima  il 
iincërement , de  ce  bon  peuple,  pour  qui  la  reconnaît 
fenceeft  un  befoin  , avant  même  d'être  un  devoir 
qu'il  dût  être  intéreifant , lorfqu'en  proye 
de  la  douleur  la  plus  cruelle,  lorfque  fa 
mobile  fe  refufant  au  défit  de  fon  cœur  , il 
à fon  ami  fa  dernière  penfée  qu'il  vient  de  tracer  d'une 
main  défaillante  ! dormir  ! voilà  le  vœu  de  cet  homme 
çéîçbre  , qui  voit  la  tombe  s'ouvrir  , êc  les  fonges  de 
la  gloire  Ôç  de  l'efpérance  difparoître  pour  toujours.  Il 
arrive  enfin  ce  fommeil  défaftreux  & terrible  qu'il  in-» 
voque  , & fes  yeux  en  fe  fermant  ne  rencontrent  que 
des  pleurs  ; & le  dernier  fon  qui  frappe  fes  oreilles 
un  gémifiement  du  peuple  & un  foupirde  l'amitié» 


Je  ne  vous  retracerai  pas  le  trouble  & la  défolation  de 
Paris  à cette  affteufe  nouvelle.  Il  eft  des  douleurs  qu'on 
ell  toujours  sûr  d'atténuer  en  elïayant  de  les  peindre. 
J'imiterai  cet  artifte  fameux  , qui  , dans  le  facrifice 
d'Iphigénie,  défefpérant  de  rendre  la  t ri  (le  fie  & le 
défçfpoiï  d'un  père,  jetta  fur  fa  tête  un  voile  ingénieux. 


Ô ! invincible  afcendant  du  génie  ! il 
la  tombe  qui  engloutit  Mirabeau,  dévore  en  mëm 
les  haines  les  plus  cruelles.  Tous  les  refiemfmens 
fonnels  difparoifient  à la  trille  lueur  de  fes  torche 
liera  ires  II  n'eft  point  de  citoyen  qui  ne  vienne  v 
fur  fa  cendre  quelques  pleurs  tributaires.  La  tombe 
Mirabeau  refiemble  à Tau  tel  d’une  divinité  , contre 
lequel  viennent  fe  brifer  toutes  les  pallions.  Ô d'Efpa- 
U pénible  exiftence  pour  courir 


gqâclitt  u tourmente 


w 

après  le  fantôme  de  la  réputation.  Il  n’cft  point  dp. 
carrière  où  ton  imagination  ne  Te  foie.  élancée  , pour 
foi vre  la  gloire  qui  Riyoit.  devant  tpi  ^ l'immortalité. 
Catien  doit  fùr  le  tombeau  de  ton  ennemi.  En  honorant 
la  mémoire  de  Mirabeau,  en  facrifiant  les  débris, de  ta 
fortune  , pour  faire  revivre  les  traits  de  celui, 
qui  voulut  te  la  ravir  , tu  fais  rougir  la  renommée  , 8ç 
le  cri  univerfel  de  toute  fa  France,  applaudit  aux 
nobles  tranfpoFts  de  ton  cœur  généreux. 

Peut  - être  eft  - ce  une  illufion  ; mais  du  moins-, 
ceft  l/illufîon  des  âmes  feniibles  ; je  me  plais  à croire 
que  Mirabeau,  du  haut  des  Cieux,  jouifibitdu  fpeélacle- 
impofantde  fes  funérailles.  Il  voyoit  ce  cortège  attcn- 
drilfant&  aiigufte.qui  environnoit  fa  froide  dépouille  , 

la  douleur  majellueufe  d'une  ciré  entière  qui  fe 
prefioit  autour  de  fon.  cercueil.  Je  me  plais  à croire 
qu'il  entendit  le  pontife  immortel , qui  > dépofnaire 
de  Tes  dernières  penfées  , vint  , au  milieu  dun  fi lence 
morne  & lugubre  , décharger  dans  le  lein  dçTAflem- 
blée  le  po-ids  de  fa  douleur  , & lui  offrir  ce  magnifique 
difcours  fur  les  fucceflions  , héritage  précieux  , que 
Mirabeau  mourant  avoiç  légué  à fes  Concitoyens.^ 

Lorfque  du  haut  de  la  tribune , il  s’écrioit , Frangin 
ttft  mon  ; lorfque  fa  voix  éloquente  provoquoit  le  déuit 
de  la  nation  fur  la  perte  du  philofophe  républicain, 
qui  a aggrandi  l'empire  des  ans  & celui  de  la  liberté,  il 
me  prévoyait  pas  que  la  France  reconnoiffante  rendroit 
bientôt  à fa  cendre  les  mêmes  honneurs.  Il  ne  prévoyoit 
pas  que, dans  peu  de  jours  , fon  corps  feroit  dépofé 
dans  un  temple  civique,  çonfacré  aux  mânes  deçhom- 
mes.  illuftres. 

Solitude  d’Argentcuil,  tu  ne  poffédcras  point  I&d&» 


i 


pcuil  c chéne.de  ton  maître.  Les  reftesdes  grands  hbtà* 
mes  font  déformais  la  propriété  de  la  patrie.  Leurs  of- 
remens  aufiî  bien  que  leur  gloire  doivent  repofer  fous 
ia  lauve-  garde  de  la  reconnôifiance  <Sc  de  1 amour, 

Qu  il  me  foie  permis  de  laifler  échapper  un  regret  eu 
finiflant  cet  éloge.  Pourquoi  le  champ  de  la  Fédération 
n'a-t-il  pas  été  le  dernier  afyle  du  héros  de  la  liberté  f 
peut  - être  1 autel  de  la  patrie  devoit  sappuyer  fur  la, 
cendre  du  légiflateur  qui  la  élevé* 

# ^ n’e^  point  de  voyageur  qui  ne  vifîte  , avec  un  in- 
-teret  touchant , cette  île  folitaire  où  dort  le  philofophe 
de  Genève , fi  connu  par  Fon  éloquence  & Tes  malheurs* 
Les  âmes  aimantes  & (cnfibles  vont  répandre  des  larmes 
& des  fleurs  fur  le  tombeau  de  l'ami  des  mœurs  & de 
l'humanité,  fans  doute  , les  bons  citoyens  , les  vrais 
amis  de  là  patrie  , vifiteront  aufli , avec  un  èmpreflè- 
ment  religieux  , la  tombe  de  Mirabeau.  Que  les  enne- 
mis de  la  révolution  ceflènt  de  s'applaudir  de  fa  morts 
qu'ils  ne  troublent  plus  par  une  joie  diflonante  la  ma- 
”jefté  de  notre  douleur.  Ils  fe  flattent  envain  d'uhe  efpé- 
rance  perfide.  Mirabeau  n'eft  plus  , il  eft  vrai;  mas 
fon  tombeau  nous  refte.  Nous  irons  fur  la  pierre  qui 
couvre  Fa  cendre  réchauffer  la  flamme  facrée  du  pa^ 
triotifme  , & aiguifer  les  armes  qui  Feront  trembler  les 
Fanatiques  & les  confpirateurs.  La  vue  Feule  de  foa 
maufolée,  imprimera  l'amour  des  vertus  civiques 
& le  faint  enthoufiafme  de  la  liberté. 


Errata.  Page  4.  Ligne  12  ou  de  leur  perretfité.  Semblables  à 
ces  meteores.  Lifez  : ou  de  leur  perverfité  , fembiables  à ces 
snéteores. 

Page  7.  Ligne  if.  Serin  : lifez  ferein. 

7.  JUgne  dernière  : ccuffci  : lifez  éciafer. 


